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HAJIKAX§ IN DOCHINOIS 

• SSURÉ.ilEJVT JWLLJ atmonJ' La poùie en France;,' mau nouJ' t aimoJZJ' à notre 

A ,n(llziè,·e : nouJ' le1zo11J' à ce qu'elle J'oil é LoquenLe, eL nouJ' La diJ"pent:J0/lJ' "olon­

ticr,r r)'êfre poétique. Ainsi s 'exp r ime Anatole France, dans Le Génie Lalin, . 
• et il faut bien reconnaître qu il n'a que trop raison. On peut du reste, 

n 'être plus de son avis quand il fait dater de la Révolution ce goût français pour 

l'emphase, que tant de g·ens confondent avec la verve poétique. Il suffit de songer 

à Corneille pour se rendre compte que le mal vient de plus loin. Ne serait-il pas, 

tout simplement, un legs de l'antiquité latine, qui considérait l'éloquence comme l'art , 
suprême;, et la poésie, quand elle ne se mettait pas au service de l'éloquence, com-

me un art inférieur et presque méprisé ? Si cette thèse était vraie -- et je ne 

vois pas quels arguments on pourrait y opposer -- les amants de la poésie - de 

la poésie poétique -- n'auraient pas tort de déclarer la guerre à la culture latine 

-- bonne surtout à former des rhéteurs - et de préférer à cette culture tant 

prônée, l'étude d e certaines langues vivantes, telles que l'anglais, le chinois, ou 

le japonais ... 

Quoiqu'il en soit, une réaction se produit à notre époque, contre la poésie 

éloquente. Les déclamations rimées d'un Jean Richepin n'intéressent plus personne. 

Verlaine, Stéphane Mallarmé, Paul Valéry, si en faveur aujourd'hui, ne sont rien 

moins que des orateurs. Tous, ils ont suivi l'énergique conseil du plus grand 

d'entre eux : 

PrendJ' L'éloquence el tordJ' lui Le cou. 
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Et je ne sais si dans la désaffection que le grand public semble manifester 
à l'égard de la poésie, n'entre pas, pour une grande part, cette lassitude qu'a 
fini par engendrer chez les plus patients le ronron de ces discours en vers que 
nous décorons du nom de poèmes. L'alexandrin, surtout, est terriblement dange­

reux à manier. On a beau le Ji.floquer., ce grand niaiJ' se remet aussit8t sur ses 
pattes ..- ou plut8t sur ses pieds ..- et recommence à galoper..- de ce galop noble 
et mesuré qui berce le lecteur et l'endort plus sftrement que le trot le plus 

bourgeois de la plus prosaïque des mules. 

Ces considérations permettent de comprendre la vogue dont a tout de suite 
joui chez nous cette importation d'Extrême-Orient qu'on appelle le haïk.ai. Rap­
pelons que le haikai, ou haïku, petit poème de trois vers, a fait son apparition, 

dans la littérature japonaise, au xv1e siècle, qu'après quelques éclipses, il brille 
aujourd'hui d'un très vif éclat, qu'il a pénétré en France grâce à quelques amateurs 
d'exotisme, tels que Paul Louis Couchoud, l'auteur de Sagu el Poètu J'A,Jie., 

qu'enfin certains de nos poètes se sont essayés dans ce genre s1 peu conforme à 
nos traditions. 

Le succès du haikai ne pouvait que croître à une époque comme celle-ci, où 
le lecteur est toujours pressé, où les romans les plus courts sont ceux qu'il pré­
fère, où, tel le personnage de Chamfort, il trouverait volontiers des longueurs 
dans un distique. Lucarne otwerte wz ÙlJ'tant J'Ur wz petit fait naturel., J'ourire à demi 
formé, J'oupir interrompu avant J" être e1Zte1Zdu... poéaie Je lueurJ' el Je friJ'J'OJUv.. goutle­

lelteJ' Je poùie.. J'imple tableau en troiJ' coupJ' Je broJ'J'e,.. le bruJque orage deJ cieux 
réfl,échi par le c,ùtal J' un ongle., telle~ sont les poétiques définitions qu'on a données 
de ce genre si poétique. Mais, pour que le haikai s'acclimate sous notre ciel latin, 

pour qu'il y représente un genre vraiment nouveau, qu'on exige seulement de 
lui qu'il soit concis, précis, riche en images, et, au doux sens du mot, spirituel l 
Qu'on lui épargne la double servitude du vers régulier et de la rime. 

Ah ! qut Jira le" torlJ Je la rime ! 

Voici un haïk.ai japonais: 

La pleine lune 

./}_felfez lui un manche : 

Le bel éventail! 

Et voyez ce qu'en a fait un de nos poètes, Gilbert des Voisins, tout nourri 
hélas ! -- de suc classique : 

Ajoutez à la Lune un beau manche Je jade, 

./}_faniez le trèJ' LeJZtement., J' un geJ'te laJ' ... 

Pour careJt:1er VOJ' yeux, aux J'OtrJ' Je J'éréJZade., 

Quel éventail ·proôigieux vouJ' avez là 1 

Si l'on peut supporter ce quatrain, obtenu à grand renfort de chevilles, 
après avoir lu les trois vers du poète japonais, c'est qu'on ne sera jamais capable 
de goftter les haikais et qu'on a l'âme fermée à toute poésie. 
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Nos auteurs de haikais n'ont pas tous -- heureusement -- comme celui que 

nous venons de citer la superstition des règles -- et de l'alexandrin. René Mau­

blanc, dans une excellente étude (1) à laquelle j'ai emprunté la plupart des détails 

qui précèdent, nous a donné toute une collection de haikais français qui font 

honneur à notre littérature et dont beaucoup peuvent supporter la comparaison 

avec les haikais japonais. Cependant, la lecture de ses deux articles me suggère 

une réflexion: c'est que les meilleurs des haikais sont encore ceux qu'on ne fait 

pas exprès. Les Hi.ïtoireJ' nalure-Lle.ï de Jules Renard en fourniraient un grand 

nombre, qui seraient presque tous de petits chefs-d'œuvre, tels que celui-ci, re­

produit d'ailleurs par René Mau blanc. 

LE PAPILLON 

Ce bi!Lel doux1 plié en deux1 

cherche une adreJ'J'e de /leur. 

Oui, je cr01s que, comme M. Jourdain faisait de la prose sans le sav01r, 

beaucoup de prosateurs font des haikais sans s'en douter et parfois sans soup­

çonner l'existence même du genre. 

Ne sont-ce pas des haikais, par la richesse du sens, le ramassé et l'éclat de 

la forme, que cette phrase de Pascal 

Le J'ilence éternel 

De ceJ' e.ïpaceJ' ùdùzi.ï 

./11' effraie 

et cette définition de l'infini 

couplés -- du même Pascal : 

s1 ces deux mots ne jurent pas d'être ac-

c' eJ't une .l'phère 

Jont Le celltre eLrt padout1 

La circo1Zjérence nu/Le part. 

Mais qu'on se rassure : je ne me propose pas de mettre en haikais les clas­

siques français. Je me bornerai à prendre mes exemples dans notre littérature 

coloniale. Aussi bien est-elle riche en haikais. 

Il me semble que l'Indochine, où le gracieux abonde plus que le grandiose, 

se prête spécialement à une forme littéraire faite pour saisir le joli de préférence 

au sublime. Je me demande même si la poésie indochinoise ne réside pas dans ces 

brèves notations, au rythme libre et sans rime, plutôt que dans les vers réguliers, 

tout chargés de latinité, qu'ont inspirés les cieux, la terre et les êtres de notre 

France d'Asie. 

(1) La grande Revue, 1922, pages 604 e-t suiv. ; 1923, pages 68 et su1v. 
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Le voyage de Marseille à Haiphong a été chanté bien des fois par nos poètes 
et chaque escale a fait fleurir notamment un nombre respectable de sonnets. Nous 
allons refaire ce même voyage en en marquant les diverses étapes par des haikais 
qui auront au moins, sur les longs poèmes, et même sur les sonnets, le mérite de 

la brièveté .. 
On va quitter la France, l'Europe, et l'on éprouve à la pensée du départ; 

une sorte d'ivresse. On se sont attir/> par des cieux nouveaux. On entend au fond 
de son être retentir, ce que les Anglais nomment: l'appel de l'Orient. Cette nos­
talgie de mondes inconnus, nul ne pouvait mieux la célébrer que l'harmonieux poète 

de toutes les nostalgies : 

L' Exlrême-Orienl .1 chaLoiemenL da11.r mon e.rpril, 

ffeur.r de miracle; fruil.r Ùzconnu.1, 

dplendeurJ étemellu de.r jardÙu de palmu . . 

(Jeanne Leuba L' Aile de feu). 

On attend avec impatience le jour où l'on quittera les terres qu'attriste l'hiver: 

Ah! Partir . .. 

Partir !lerJ llll payc'J 

Où. ce .ferait loujourJ' l'été! 

(id..- id). 

Laissons Marseille, qui est l'Europe encore, et arrivons tout de suite à 
Port Saïd, qui est déjà l'Orient. Pierre Mille nous peint en deux vers __, que l'on 
pourrait ramasser en un alexandrin d'une belle venue __, la cité cosmopolite. 

L' enjer à ciel otwert 

Jou.r un ;our éternel. 

( Loui.Je d Barna!laux). 

C'est qu'au temps où Barnavaux la visita, la corruption s'y étalait sans 
voile. On pouvait lire, aux devantures des magasins, des inscriptions de ce genre: 

Pholographiù ob.Jcènu el de monument.!. 

Aujourd'hui on y met plus de formes. On vend toujours des photographies 
obscènes, on en vend même plus que des photographies de monuments, mais c'est 
seulement dans les arrière-boutiques. Tant il est vrai que, comme l'observait Pierre 
Mille, quand on moralise une ville, elle reste en dessous ce qu'elle était. 

Quittons Port Said et ses quartiers interlopes et pénétrons dans le Canal de 
Suez. Nous y rencontrerons des spectacles plus nobles. C'est à Jeanne Leuba que 
nous demanderons de les fixer en ces quelques traits nets et spirituels qui carac­
térisent sa manière. 
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DefJanl moi pauenl el f ondenl Le.s .rab/a J' Egypte : 

Un grand lremblemenl de clarté 

1JirJe ju.Yqu' à r horizon ... 

( L'Aile de feu) 

TrèJ' Lent, 

pour ne pa.r ébouler Le.r berge.r fragilu élu canal, 

Le paquebot gli.r.re ,1er.r Suez 

La double vague que 1wu.r otwron.J 

/ail éJanJ-er quelquefoi.r une barque 

(iél) 

où quelque fellah maigre el brun garde mal l'équilibre. 

De.r chameaux chargé.Y balancent lèur lippe 

el foulent la June de ce pieJ mol )t fourchu 

qui .r' écra.Ye J'a/1.J' J'1 e,~foncer. 

Naguère, nos paquebots touchaient Aden, 

AJen, 

où il n'y a rten qrœ Je.r aigle.J", 

de.J' .ïerpent.J' qµ.i .ronl mangù par Le.J' ai9le.ï, 

el du An,9Lair1 qui crèfJent Je chaud, 

(id) 

(iJ) 

(Pierre Mille LouiJ·e el Barnavaux) 

Aujourd'hui c'est Djibouti qui attend les passagers d'Indochine, impatients 

d'échapper au brasier de la Mer Rouge, Djibouti qui revit dans ces deux pit­

toresques évocations: 

Djibout-i, 

La plage brûlante et ariJe, 

Le "il!age J'omali aux âcre.1 J'enteur.r 

et J'e(J fi.Led Je chameaux couchù J'Ur la place 

aUenJanl Je reprendre La route Ju dé.rert ... 

(Henri Gassevale Thi Nhi) 

0 cara"andérail de La place, 

grouillemenl lwnu!L-ueux J'êlre.r el Je bêled., 

âned, che"aux., chameaux, chèfJred élique.J' 

J'oujffant éJ'un mufle L,ùte Jan.Y La pou.J'J'ière Jall.:J herbe 

et broutant du papier el de.J' Lambeaux J'étoffe. 

(Jeanne Leuba L'aile Je feu 
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L' Océan Indien nous réservera de" impressions moms mélancoliques et plus 

riches en couleurs : 

L' Océan lnJien 

Le.r nuit.r cbaudc.r.J la mer phoJphore.rcente.J 

et.) JanJ' le lointain.) le lo.range Je la mor Ju .ruéJ ... 

( Henry Casseville Tbi Nhi). 

Nou.r fendonJ une CJoie lactée J' alome.r 

Où gli.r.renl Le.r météored de.r méJuJ'e.r !umineu.Je.r. 

(Jeanne Leu ba r Aile Je feu). 

Nous arrivons à Colombo, la plus éblouissante des · escales 

Appuyée au ba.1tùzgage 

Je CJoi.r .r' aCJancer .rur fa mer 

fe.r palme.r Je Ceylan 

(Jeanne Leuba L'Aile Je jeu). 

Ceylan ! !''ile CJOÙtplueu.re et parfumée, 

Le.r co1pd bronzé.r Je.r cùzgalai..r.J 

le.r honze.r CJêtu.r Je longue.r robed jaaneJ', 

qui pJ'almoJient du oraidOllJ' J'an.r fin ... 

(Henry Casseville Thi Nhi). 

Au cours d'une trop brève promenade on aperçoit quelques coms de pays : 

Ce golfe Je _jJ/ounl LaµÙzia.J ce golfe J'eau ardente, 

battant_ deJ' rocherJ' noirJ' 

et de CJert~c;ineux cocolier.r penché6G 

(Jeanne Leu ba L' Aile Je feu). 

Une route .roa,J leJ' palme6G 

dall.:J une ,rolituJe ,,erte et moite 

que coupe J'Oll Lacet rouge 

On s'extasie sur 1a beauté des indigènes : 

Corpo J'ouple.f,1 marche noble.) 

prwzeLleJ' .rérieude.r et r,,e/outée.,:, 

le.r Singa!aiJ' dont/ ai croùé le chemin 

poddèdent La grâce da lùrierJ, 

(id - iJ. 

(id - iJ). 
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et l'on emporte avec soi le regret de l'île enchantée 

Je me dotwiendrai de toiJ Ceylan ! 
de tu feuillagu et de led fruiLJ, 

el de leJ genJ aux yeux doux qui ./ en îlont nuJ 
par teJ eheminJ couleur de chair Je mangue 

(Paul Claudel La connaiuance de l' EJt). 

Nous quittons l'Inde pour l'Indochine: nous v01c1 dans la rade de Singapoor: 

La flille edt loin Ju port, 

au bout 

d'une brûlante roule rouge ... 

(Jeanne Leuba L'aile de jeu) 

Nous errons dans la ville aux âcres senteurs 

Une odeur J' opium, 

J' encend et de friture 

ff otte parlout 

Enfin nous montons la rivière de Saigon: 

(id -- iJ) 

Je floi..r pa..r..rer deJ bergu platuJ incondidtanled, 
une Jorle de flégétation jf ottanleJ 

Où dominent de Longuu palme..r 

iJ..rueJ de L'eau limoneuJe. 

(Jeanne Leuba L'aile de feu) 

Puis le sol devient plus ferme ; les palétuviers deviennent plus rares; alors 
se dressent des arbres exotiques, toute une riche végétation: 

Lu bananierJ aux Longuu feuille..r retombanted. 
La ..rîlefte tige et le fin plumeau de..r aréquierd, 
pareil..r à une jeune fille ébouriffée 

(Jules Boissière L'Indochine af/ec Le..r Françaid) 

Les tours de la cathédrale apparaissent, puis disparaissent comme s1 elles 
jouaient à cache-cache: 

Elle..r paMent à bâbord, ..r' ùanouiJ..ren,L-. 
,,1e relèflent à tribord. 

On Led aperçoit à L'a fiant comme wz butJ 

On LeJ relrotwe en arrière comme wz regret 

(Jeanne Leuba L'aile de feu) 
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Nous v01c1 rendus .. Cependant les Tonkinois poursuivront leur traversée. Ils 

contempleront en passant : 

La côle d' .Annam 

qui Je profile .mr le ciel 

en denl.:1 de Jcie 

(Henry Çasseville Tbi Nhi) 

Et sur là terre ferme, ils se remémoreront les émotions de la traversée, les 

moments pénibles où 

Let1 flaconJ palÙLaienl dan,1 leurJ' al/Jéola. 

Le.1 oouliero erraient enlre leo malleo 

comme deJ ânietJ en petne 

(Jeanne Leuba L'aile de feu) 

A chaque escale, à chaque pays entrevu ou cotoyé, nous avons pu accrocher, 
\ 

en quelque sorte, une description brève et pittoresque ; de même chaque ville, 

chaque paysage caractéristique de l'Indochine a été saisi et noté en quelques lignes 

suggestives, par quelques uns de nos prosateurs-poètes : 

Voici les trois plus grandes villes - avec Saigon - de notre empire asiatique : 

Pnom-Penb, rouleJ' rougeJ, bonzeJ jaune.i~ 

pagodeo cornuu crêléu de corbeaux 

quand Lombe Le crépuocule 

(Jeanne Leuba. L'Aife de jeu) 

Haiphong. La fumée du uJineo, le port, 

la deJ'cenle du fleuve aux rive,r déJerteJ, 

couverlu de pafétuvierJ'. 

(Henry Casseville Thi Nhi) 

Hanoi, fa mélancolie altélluée du petit lac couvert Je folu60, 

la pagode au milieu da ·eaux, 

lu mille JouvenirJ de thiJ'loi;-·e d'Annam 

(id - id) 

Puisque nous parlons du petit Lac, ne pourrait-on mettre en haikais cette 

délicieuse description qu'en donne Barna vaux ? 

Sur une île, 

au milieu du lac, 

il y a une pagode da1u wz nid de feuiLle..1. 
1 

SeJ' cofo,zneJ' bfeueJ' el rougeJ· J'e reffèlenl danJ' l'eau, 

qui n' eJ"l paJ' fra,uparenle, 
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el pourtant laiJ'J'e paJ'J'er la lumière 

comme une grande porcelaine. 

Et let1 mai.JOIZJ' du quai d'Orient, 

du maiJ'OllJ' bien modedteJ'J el même bien pauCJreJ', 

J'emblent tout en or~ grandie.!, 

/aitu pour du roiJ'. 

Ah I C'ul beau, c'eJt pai.rible, c' at nobleJ . ' 
la façon donl le jour dit adieu 

danJ ce.r pay.r là ! 
Et çà do1rne detJ imaginatio11tJ ! 

(Pierre Mille Bamavaux el quelque.r femme.r). 

Quant aux spectacles qu'offre avec abondance la nature indochinoise, ils ont 

été si souvent peints que nous nous bornerons à reproduire quelques · tableaux 

caractéristiques. 

Voici d'abord le delta : 

Le delta monoloneJ .ron ciel grit1J 

le.r bu/ /l'u qui tirent la charrue ruJ'lique 

que guide wz nha-quê 

enfoncé JanJ' la CJa.re ju.rqu' à mL-corpJ' . . 

(Henry Casseville Thi Nbi) 

Voici un paysage moms morne 

Le.r pagode.r blanche.,. 

jetlenl Ju haut Je.r rocherJ' 

le.r longueJ' vibrationJ' de.r gongJ' Je cuwre. 

(Jeanne Leuba Frick en exil). 

Et v01c1 deux admirables nocturnes, du même auteur: 

La lune lèCJe au Je.r.ru.r deJ' bambouJ' J'a corne J' argent neuf. 

TrèJ' loin Jan.r L'air pur~ la voix Je L-ête d'un J'ampanier, 

module une chan.ron aiguë. 

Le jeu lumineux Ju luciole.r 

relie à la terre 

Le J'cintiLlement J'un ciel criblé J'étincellu Je jeu. 

( L'Aile Je feu). 

Choisissons des sujets moins vastes : les haikais qu'ont inspirés certains arbres 

et certains fruits de la colonie paraîtront probablement au lecteur les plus jolis 
de la collection. 

Bien que le baobab ne soit pas un arbre de nos pays, je ne pms résister 
au plaisir de citer la plaisante caricature qu'en trace Pierre Mille : 

Le baobab~ wz arbre nègre ! 
grodJ bêleJ ventru 

comme wz nègre riche ! 
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Le banian a suggér é des comparaisons qm , s1 elles sont moms a musantes, 

sont tout aussi ingénieuses : 

De.r fif.1 en pelldent 

par où if reloume chercher Le .1euz de la terre 

uunblab!e à wz temple qui ,/engendre Lui-même ... 

(Paul Claudel La connaiuance Je !' Eu·t) 

S e dre.r.rant J'un tour J' épaule, 

il emporte au ciel .re.r racùze.r 

comme de.r paquet.r Je chaine. 

C'e.rt wz nœuJ Je python.r, c'e.rt une hydre, 

qui, Je la terre tenace 

.r' arrache aiJec acharnement. 

De.r banian.r chefJelu.r, lortu.r, 

jetant parlouL de.r racùze.r aérienne.r, de.r pifierJ', 

(id --- iJ) 

(id irJ) 

comme pour une matJ'Oll qu'on ne finit jamaiJ' Je bâtir. 

(Pierre Mille LouiJ'e el BartzaiJaux) 

le banian qui laiJ'Je couler J'e.J' branche.r 

en longueJ' J'taLactite.r fJégétale.r 

(Pierre Foulon Le buffle) 

Citons encore ces deux petites pièces sur des fruits bien connus des Indo-• 

chinois. 

LE JAQUE 

Lu lourd.r fruitJ' épineux Je.r jaquier.r aux f utJ' liue.r 

pareiLJ' à Je mon.J'trueux marronJ' J' Inde 

j onchent le .roi 

(D'après Henry Casseville Tbi Nbi) 

LE LETCHI 

Cel arbre qui porte deJ /ruit.r .rùzgulier.r 

lel.r qu'une claire gelée tremblante 

Jan<1 une e1weloppe rugueuJ'e, iJerle ou rougeâtre, 

C'e.1l le Letchi. 

(Jules Boissière L'Indochine a iJec le.r FrançaiJ) 
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Les scènes de la VIe indigène, tragiques ou amusantes, la physionomie des 
divers Indochinois, de race ou d'adoption, ont été peintes avec bonheur, dans les 
tableautins suivants, dont les titres, bien entendus, sont de ma façon: 

LA MARCHE AU SUPPLICE 

Ti Soi portait d
1 

un pad trè.:J doux7 

la tête 

que le bo.urreau allait j aire Jauler 

(Pierre Mille Loui.Je et BamaCJaux) 

EPITAPHE 

Tu n' aura.1 point connu Le.1 joie.:J du rdour. 
Tu ne conteraJ point aux CJieux du CJi!Lage 
la douceur de.:J nuit.:J orientale.1. 

(Henry Casseville Tbi Nhi) 

HEURES CHAUDES 

Le.1 couz.1 de.:J Jaux col.:J empe.1é.:J 

lombaient7 f-f a.1que.17 .:Jllr Led col.:J de.:J dolman.:J; 

la .:Jueur traçait de.:J .:Ji!lon.:J .:Jur le.1 joue.1 poudréeiJ ded jemme.:J 

(d'après Henry Casseville Thi Nhi) 

GRÈVE PERLEE 

Le boy-panka7 accroupi daniJ le fond de la dalle, 
ceMa de tirer dur la ficefle7 

pen.dant que letJ quelqueJ minute.1 de repoil qu'il allait iJ1 accorder, 
pa.:JJeraient inaperçueiJ .. 

BoNZE 

Au tintement métallique 

de.1 pia.1lru qui tombaient dan.1 la .1oucoupe 

le bonze leCJait le.1 yeux par deJJuiJ .:Jea j euillef.1 
el wz ilourire dÎJ-crel éclairait Ja face jaune 

(id ........ id) 

(id - irJ) 
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L'ASSIMILÉ 

Le mandarin t1e tient Jur Le Jeuil de la porte, 

en redingote, 

un chapeau melon à la main. 

REGRET 

(id - id) 

( dédié à Jean d' Esme) 

Je ne .JUltJ qu' wz barbare, 

pour qui le.1 fille.1 d' .Annam ne mourront pa,:1 d1 amour, 

qu'-elle.1 "iennenl de la rizière monotone 

ou de la monLagne myJ'térieu.:Je 

(id..- id) 

FEMMES 

Le.f' femme.f' .f'anjangJ', 

aux pelilJ' pieJJ' chau,uù Je panLoufleJ' poùztua et broJéu. 

"êtueJ' J'un kêao el d'wz pantalon bouffant, 

t10nl joliu el J'oarianleJ'. 

SOURIRE DE CONGAI 

Un éclat Je jai el, 

entre lu lè"re.:1 farJéu 

par le bélel, de "if "ermiLlon. 

(id - iJ). 

(Jules Boissière Fumeur.r d1 opium) 

FAUTE DE GRIVES 

ou 

LE SOUS-OFFICIER N
1

EST PAS DE BOIS 

lllt petit être à la têle trop groue .rur un corp.r trop muzce, 

aux denl.r noire.:J et aux lè"re.:1 lrop rouge.r, 

ciêlu d
1 
une longue robe noire el J' un pantalon de .Joie, 

entre dan.r la demeure J' un .rou.r-of ficier européen. 

(Henry Casseville Thi Nhi) 

( 
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PLUIE D ' INSECTES . 

La campagne tlOUJ' jelle, J"an.r trù e., 

pe1tdant deux beureJ, 

ce.1 ignoblu confetti.Y. 

(Jeanne Leuba L"Aife Je feu) 

I-f ôTEL .DE BROUSSE, 

Sou.:J La CJéranJah, 

deJ pankaJ" balancent l ew·J' juponJ' hlanCJ' 

J'ur La tête de Jeux conJ'ommateurJ' comateux 

(id - Frick en exil) 

LE CAMP DES LETTRÉS, UN JOUR D ' EXAMEN. 

Un champ planté J' éluJianlJ' a,uzamileJ., 

comme Je groJ' radiJ' notu. 

(id · - · iJ) 
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J'ai, en terminant, à fournir deux excuses : la première c'est que les haikais 
que j'ai cités ne sont pas tous conformes à la définition qu'en donnent les poètes 
japonais : certains ont moins, beaucoup ont plus de trois vers. C'est que, selon 
nous, l'essence même du haikai réside non point dans des dimensions fixées d'avance 
et qu'on doit imposer indifféremment aux sujets les plus divers .- point d'artifice, 
même d'importation extrême-orientale 1 -- mais dans l'ambition qu'a l' écrivain de 
supprimer tout détail inutile, dans l'horreur qu'il manifeste pour la rhétorique. Les 
plus purs haikais -- à notre avis - quel que soit le nombre de vers qui les composent 
-- sont ceux où la phrase n'est même pas faite, où l'image ou la pensée sont suggé­
rées plutôt que formulées. Une autre objection, plus sérieuse, qu'on aura quelque 
raison de m'adresser : les emprunts qui précèdent ont presque tous été faits aux 
même ouvrages, tandis que des auteurs indochinois connus, et dont quelques uns 
méritent de l'être, n'ont même pas été nommés. Mais mon but n'était certes pas · 
d'épuiser la question du haikai indochinois : c'est une tâche qui exigerait un temps 
dont je ne dispose pas. J'ai voulu seulement proposer un système de groupement et 
fournir quelques exemples caractéristiques; j'ai, naturellement, emprunté ces derniers 
aux œuvres qui me sont les plus familières. Au lecteur de compléter, s'il lui plaît, 
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mon article. D'ailleurs toutes les proses ne se prêtent pas également à être mises 

en haikai. Il est des auteurs auxquels une certaine place est nécessaire pour bros­

ser un tableau. Ceux-là ne sont guères exploitables, au point de vue qui nous occupe. 

Force nous a donc été de nous adresser aux autres, à ceux qui aiment le condensé, 

et qui, comme le turc du Bourgeoiil Gentilhomme, réussissent à dire beaucoup de 

choses en peu de mots. 

Eugène PuJARNisCLE. 




